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      Elena Ld

         

      Bad Temptation

         

      Seul son amour peut la sauver de la noirceur…

         

      Tout ce que Mélissa redoutait a fini par arriver. Elle qui se pensait intouchable se retrouve à payer le prix fort de ses erreurs, derrière les barreaux. Le plus dur ? Devoir abandonner sa liberté, ses proches et… Hakim. Il l’avait pourtant prévenue qu’à force de défier la justice elle aurait de graves ennuis, mais elle ne l’a pas écouté. Et désormais elle n’a d’autre choix que d’apprendre à se passer de la chaleur de sa peau, de l’odeur enivrante de son corps et du goût de ses lèvres, le temps que son avocat trouve un moyen de la faire sortir de là. Mais ensuite ? Ensuite, elle mettra tout en œuvre pour se construire une nouvelle vie. Même si ça implique de tirer un trait sur son passé afin de laisser enfin l’amour prendre la place de la violence…

         

      Dès qu’elle le peut, Elena Ld troque sa vie de femme active contre sa passion de l’écriture. Dans ses romans, où l’amour tient le rôle principal, ses personnages hauts en couleur n’en font souvent qu’à leur tête.
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1. J’aimerais bien.
Hakim
— Bonsoir, monsieur Mehla, ici le commissariat du 12e arrondissement de Paris. Une jeune femme en garde à vue souhaite s’entretenir avec vous. Acceptez-vous de prendre cet appel ?
Mon sang ne fit qu’un tour, mes mains devinrent moites. Les pulsations de mon cœur étaient montées en flèche, tandis que mes yeux interdits fixaient le vide.
— Euh… oui, balbutiai-je.
J’entendis le téléphone passer d’une main à une autre, puis sa voix résonna dans mes oreilles attentives.
— Hakim ?
— Mel, qu’est-ce qui se passe ?
Un silence qui sembla durer des heures se fit entre nous.
— Je n’ai pas beaucoup de temps…, répondit-elle d’une petite voix. Je vais être déférée devant un juge demain matin.
Une rage froide gronda en moi, consumant le calme que j’avais tenté de garder jusque-là.
— PUTAIN, MAIS QU’EST-CE QUE TU AS FAIT ? hurlai-je, hors de moi.
Un ange passa à nouveau. Son mutisme me tordait le ventre.
— Je me suis fait arrêter dans un appartement que je cambriolais…
Je me laissai lourdement aller au fond du canapé. Mes amis me regardaient avec un visage inquiet. Je remarquai seulement qu’il n’y avait plus de musique, et qu’un silence de cathédrale dominait la pièce. Mon sang battait avec force dans mes tempes. Je serrai plus fort le téléphone.
— Dis-moi que c’est une blague ! m’écriai-je en me levant et en faisant les cent pas dans le petit salon. Dis-moi que c’est encore une de tes vengeances à la con.
— J’aimerais bien…
À ces mots, je ne parvins plus à maîtriser ma colère, je frappai de toutes mes forces dans la porte de la cuisine d’Antoine, dont le bois s’enfonça de quelques centimètres, mais je n’y prêtai aucune attention.
— Tu m’avais fait une promesse ! Tu m’avais juré de ne plus rien faire d’illégal !
Comme elle ne répondait pas, je vérifiai que j’étais toujours en ligne avec elle. C’était bien le cas. Elle se taisait, simplement, ce qui ne fit qu’accentuer ma colère.
— Je suis désolée…
— Tu es désolée ? répétai-je d’une voix forte. Ça fonctionne pas comme ça ! OK, on est brouillés depuis une semaine, mais tu n’avais pas le droit de faire ça ! On est un couple, je te rappelle. Tu te souviens de ce que ça veut dire ? Ça signifie qu’on doit se faire confiance mutuellement, et ne jamais se mentir ! Tu agis seule, comme toujours. Je fais partie de ta vie, Mel, que tu le veuilles ou non. Tu ne peux pas prendre ce genre de décisions et me laisser te regarder sagement partir en taule.
— Je t’en supplie, Hak, répondit-elle d’une voix brisée, ne m’en veux pas.
— Comment ne pas t’en vouloir ? Je t’avais dit que je t’aiderais ! Mais tu as préféré écouter ta fierté !
Je l’entendis renifler à l’autre bout du fil. Elle devait essayer de contenir des pleurs. Mon cœur se tordit de douleur.
— Tu te trompes…, reprit-elle d’une voix tremblante. Je voulais seulement arrêter de survivre, et commencer à vivre.
Je fermai les yeux et posai le front contre la porte de la cuisine. Je sentais que Mélissa était à deux doigts d’éclater en sanglots. Je m’en voulus de ne pas avoir porté plus d’attention à sa situation financière et à la manière dont elle le vivait. Elle était prête à tout pour rembourser la dette de son crétin de frère et, ce soir, elle venait de tout perdre.
— Hakim ?
— Je suis là…, murmurai-je, les yeux toujours fermés.
— Je sais que je n’ai pas le droit de te demander ça, mais j’ai besoin que tu me rendes un service.
Je rouvris les yeux, reculai de quelques pas en me pinçant l’arête du nez. Elle avait besoin de moi ; je ne pouvais pas me dérober, pas cette fois.
— Je t’écoute…
— Compte tenu de mon casier judiciaire et de mon sursis, je vais prendre plusieurs années de prison ferme, cette fois. Alex va rendre notre appartement, et Louise a accepté de l’accueillir chez elle le temps qu’il trouve du travail et un nouveau logement. Je sais que je t’en demande beaucoup, mais j’aimerais que tu veilles sur lui.
— Mel…
— Je ne te demande pas de l’inviter tous les week-ends chez toi, dit-elle en m’interrompant, seulement de t’assurer qu’il va bien.
J’en voulais à Alex d’avoir été aussi stupide, et d’avoir entraîné sa sœur dans cette histoire, mais il allait sans doute avoir besoin de moi.
— D’accord, me contentai-je de répondre.
— Et puis…
— Il faut que je prenne un papier et un stylo pour noter tout ce que je dois faire ? fis-je, agacé.
— Non, répondit-elle avec un petit rire triste. Ce sera la dernière chose que je te demanderai.
— Je t’écoute.
— Oublie-moi et sois heureux.
Je me figeai à ces paroles. Un bip me signifia alors qu’elle avait raccroché.
Elle venait de me quitter.
Mon esprit ne m’appartenait plus, seules la colère et la rage demeuraient aux commandes. Les larmes me montèrent aux yeux. Je lançai mon téléphone contre le mur. Il explosa en plusieurs morceaux. L’instant suivant, je donnai de violents coups de poing et coups de pied dans la porte de la cuisine. Je laissai libre cours à ma fureur en frappant de toutes mes forces, jusqu’à ce que mes mains soient en sang.
Pourquoi est-ce qu’elle s’était lancée dans un cambriolage, alors que je lui avais promis de l’aider ? Pourquoi est-ce que j’avais l’impression que notre histoire n’avait jamais eu aucune chance, entre mes frasques et la façon dont elle gagnait de l’argent ? Pourquoi la vie s’acharnait-elle ainsi sur elle ? Pourquoi ne pouvions-nous pas, nous aussi, être heureux ?
Notre part d’ombre ne disparaissait pas. Elle nous suivait comme un prédateur suit sa proie, prête à écorcher notre âme à tout instant. Ce soir-là, elle avait réussi à nous détruire. Elle venait de nous laisser orphelins l’un de l’autre, se délectant de notre souffrance commune.
Je continuai de passer mes nerfs sur la porte, la maculant d’hémoglobine, encore et encore. Une main sur mon épaule me sortit de ma bulle dévastatrice. Je m’arrêtai et me retournai. Isaac se tenait devant moi, me regardant d’un air abattu. Derrière lui, mes amis m’observaient en silence. Ils semblaient anéantis par les bribes de conversation qu’ils avaient entendues.
D’un geste fraternel, Isaac encadra mon visage de ses mains, et essuya mes larmes, que je n’avais pas senties couler. Ses yeux, empreints d’une empathie qui semblait le bouleverser, étaient eux aussi humides.
— C’est fini, déclarai-je d’une voix brisée. Tout est fini.



2. Je vais t’expliquer.
Mélissa
L’air empestait la défaite et la désolation, dans ce bureau du commissariat du 12e arrondissement. Les murs étaient aussi gris que mon état d’esprit. Seuls les yeux de Tom, avec leur éclat saphir habituel, apportaient un brin de chaleur à ce tableau d’une tristesse sans nom.
D’une main tremblante, je raccrochai le combiné, puis essuyai les larmes sur mes joues. Tom m’observait d’un air abattu, le visage grave. Son collègue me saisit le bras pour me ramener dans ma cellule, mais mon ex-petit ami chassa sa main d’un geste presque agressif.
— C’est bon, je m’occupe d’elle, siffla-t-il.
L’autre me toisa, puis quitta la pièce, nous laissant seuls. Cela faisait presque vingt-quatre heures que j’étais en garde à vue.
— Je t’ai laissée appeler ton copain, déclara Tom avec douceur. Maintenant, explique-moi ce qui s’est passé. Tu peux tout me dire, rien n’est enregistré, ce sera juste entre toi et moi.
Ses yeux bleus habituellement pourvus de malice et de sensualité étaient emplis de tristesse et presque éteints. Il s’assit derrière son bureau et m’invita à lui exposer les faits.
— Je…, commençai-je d’une voix à peine audible, cherchant mes mots.
— Prends ton temps, Mel, dit-il en me caressant la main.
Je la retirai lentement et la posai sur mes genoux.
— Comme j’avais promis à Hakim de ne plus voler de naïfs dans les bars, Samira m’a proposé des cambriolages. J’allais arrêter quand elle m’a annoncé qu’elle avait en tête un coup qui pourrait nous faire gagner plusieurs centaines de milliers d’euros. Il s’agissait de voler un tableau chez l’un de ses anciens patients. Ce devait être notre dernier coup, celui qui changerait notre vie.
Je gardai le silence quelques secondes avant de poursuivre.
— Elle avait tout préparé, savait désactiver l’alarme et possédait un double des clés de l’appartement. D’habitude, nous étions douées et discrètes. Nous entrions dans les maisons, puis en ressortions sans problème, mais hier la chance a tourné pour nous.
J’avalai ma salive difficilement, puis pris une grande inspiration.
— Tout s’était passé comme prévu, poursuivis-je. Nous étions entrées, avions désactivé l’alarme. Nous avons découpé la toile pour la retirer du châssis, et l’avons glissée dans un tube à sangle. On s’apprêtait à repartir quand on a entendu des sirènes de police. On a regardé par la fenêtre donnant sur la rue : deux voitures se sont garées en trombe devant le bâtiment. Nous avons couru vers la porte d’entrée, mais le propriétaire se tenait devant, nous empêchant de sortir. Il avait dû nous entendre et appeler tes collègues. Il ne nous restait que quelques secondes pour décamper, on entendait déjà les policiers dans l’escalier.
Je regardai Tom. Il était immobile, concentré sur mon récit.
— Nous en sommes venus aux mains, enchaînai-je en lui montrant la marque violette sur ma joue. Samira a assommé le propriétaire avec un vase, mais en tombant il a encore plus bloqué la porte d’entrée. Comme nous étions au dernier étage, nous avons décidé de monter sur le toit. Sam avait à peine ouvert la fenêtre que la porte subissait les coups des policiers. Elle s’est hissée sur le haut du bâtiment, puis m’a tendu la main pour m’aider à la rejoindre.
Je me passai les mains sur le visage, fermant les yeux.
— Quand j’ai entendu la porte d’entrée s’ouvrir et les policiers entrer, je lui ai ordonné de partir, je savais que c’était trop tard pour moi. Malgré tout, je suis montée sur le garde-corps, mais on m’a ceinturée au moment où j’allais me hisser. Je me suis retrouvée menottée au sol. La suite, tu la connais.
Après m’avoir arrêtée, les policiers m’avaient amenée au poste, et fait subir un interrogatoire en bonne et due forme. Malgré leurs menaces, je n’avais prononcé aucun mot. Ils voulaient que je leur donne le nom de mon complice, qui avait réussi à s’échapper avec la toile, mais j’aurais préféré mourir que de trahir Samira. J’avais au moins cette satisfaction : mon amie était libre, en possession de notre butin.
Je savais qu’elle donnerait ma part à Alex, nous avions enfin de quoi nous libérer de Claude. Même si j’étais enfermée pour plusieurs années, mon frère n’était plus assujetti. C’était la seule chose qui me réchauffait le cœur, me tirant presque un sourire.
— Je suis désolé, fit Tom.
— Je connaissais les risques. Je n’ai plus qu’à assumer les conséquences de mes actes.
Il poussa un soupir qui en disait long sur sa déception de me voir face à lui dans ces circonstances.
— Je vais t’expliquer ce qui va se passer, maintenant.
Il prit une grande inspiration en me regardant de ses yeux azur.
— Louise et Kinda sont venues déposer un sac avec tes vêtements, car tu n’échapperas pas à la prison. Tu vas passer la nuit ici et, demain matin, tu seras déférée devant un juge. Comme le temps te manque, tu auras un avocat commis d’office, qui ne sera pas doué. Je le brieferai pour qu’il mette en avant des circonstances atténuantes.
J’accusai le coup.
— Il devra expliquer au juge que tu as été maltraitée durant toute ton enfance, que ton père a tué ta mère, et que tu t’es retrouvée en foyer d’accueil pour mineurs à quatorze ans. Il devra également convaincre les magistrats qu’en dépit d’un casier judiciaire très chargé tu restes quelqu’un de responsable, car tu élèves seule ton petit frère depuis plus de dix ans, et que tu y réussis, puisqu’il n’a aucune condamnation, et vient d’obtenir son bac.
— Avec mention, précisai-je.
— Avec mention, répéta-t-il avec un sourire triste.
— Tu penses vraiment que ça va alléger ma peine ?
— Oui, c’est même certain, mais tu seras condamnée à deux ans de prison au moins. Dix-huit mois, si ton avocat se débrouille bien. Il faudra que tu fasses appel immédiatement, et que tu te débrouilles pour t’offrir les services d’un ténor du barreau de Paris. Tu seras à nouveau jugée dans quelques mois, et ta peine diminuera peut-être.
— Ne me donne pas de faux espoirs, le suppliai-je.
— Les prisons sont surpeuplées, ça ne m’étonnerait pas que ça fonctionne. Dans tous les cas, tu vas passer de longs mois en prison, peut-être même plus d’un an.
Voilà, la machine judiciaire s’était mise en route pour moi. Je n’y échapperais pas. Telle était la conséquence de mes actes.
Je fermai à nouveau les yeux et plaquai le front sur le bureau, la gorge serrée, incapable de retenir mes larmes et mes sanglots.



3. C’est votre tour.
Mélissa
La nuit avait été courte et longue à la fois. J’avais très mal dormi, bien trop stressée pour me reposer véritablement.
À présent, assise sur un banc du tribunal d’instance de Paris, je fixai, sans vraiment les voir, les menottes à mes poignets. Mon avocat me parlait, mais je ne l’écoutais pas. Je ne pensais qu’à ce que m’avait dit Tom quelques heures plus tôt, que je passerais un à deux ans enfermée.
Je savais que je prenais des risques, avec ces cambriolages, mais être confrontée aux conséquences de mes choix était une chose totalement différente.
Je fermai les yeux, appuyant le crâne sur le mur.
— Mademoiselle Strauss, c’est votre tour, m’informa un policier, me tirant de mes pensées.
Je me levai et, accompagnée de deux de ses collègues, j’avançai dans un long couloir blanc, jusqu’à une porte en bois mélaminé. On m’ouvrit, et j’entrai dans le box des accusés.
Sur ma gauche se trouvait un homme d’une cinquantaine d’années, qui devait être le juge. Ses assesseurs se tenaient à côté de lui. Face à moi, le procureur de la République m’observait à travers ses petites lunettes rondes. Mon avocat entra à son tour, mon dossier sous le bras.
Les policiers m’ôtèrent les menottes, et je massai mes poignets endoloris. Une sonnerie résonna dans la grande salle, marquant le début de l’audience. Un de mes gardiens posa la main sur mon épaule pour m’intimer de m’asseoir.
J’osai un regard sur la droite, à l’endroit où était le public. Au premier rang, Alex me regardait avec un petit sourire encourageant. Il était assis entre Louise et Kinda, qui m’observaient tristement. Cette vision me fit saigner le cœur. Je me sentais si honteuse de les avoir entraînés dans ce palais de justice. Tom aussi était présent, sagement assis sur le dernier banc.
Je poursuivis mon observation et l’aperçus. Il me dévisageait, le visage fermé, les mains dans les poches. À ses côtés se trouvaient Aidan, Aly, Isaac, Antoine et Madou. Je détournai le regard pour fixer le sol gris. Je pris sur moi pour ne pas m’effondrer en larmes, tandis que le juge expliquait ce qui s’était déroulé deux jours plus tôt.
Hakim m’en voulait terriblement, et je pouvais le comprendre. Je n’avais pas respecté ma promesse, j’avais choisi la facilité, lui mentant de manière effrontée.
Je lui avais demandé de m’oublier, au téléphone, mais il était quand même venu me voir. Une dernière fois. J’en étais brisée, mais j’étais la seule responsable de cette situation, je ne pouvais m’en prendre qu’à moi-même.
Je me rappelai la fois où il m’avait raccompagnée chez moi, après ma sortie de l’hôpital. Nous nous connaissions à peine, je lui avais conseillé de s’éloigner de moi, lui expliquant que, s’il ne le faisait pas, je foutrais sa vie en l’air.
À présent, il savait que je disais vrai, et comprenait le véritable sens de mon avertissement. Je ne cherchais pas à le faire fuir, je le mettais simplement en garde, car c’était ce qui arrivait aux hommes qui m’approchaient : leur vie devenait un cauchemar.
Ethan était mort, alors que je dormais à ses côtés, Tom avait risqué sa carrière à plusieurs reprises, et Hakim… Hakim s’était jeté à corps perdu dans notre idylle, oubliant que je cassais tout ce que je touchais, sans doute comme son cœur, à ce moment précis.
L’audience se déroula très rapidement. Je répondis aux questions du juge comme je le pus, tout en refusant de livrer le nom de mon complice. Le procureur demanda six ans d’emprisonnement, puis mon avocat fit une courte plaidoirie, racontant brièvement mon passé. Les policiers me remirent les menottes, puis l’un d’eux me saisit par le bras et m’entraîna hors de la salle.
Assise sur un banc, dans une petite pièce lugubre, j’attendis en compagnie de mon avocat, qui ne cessait de me parler et que je n’écoutais pas. Les yeux perdus dans le vague, je n’arrivais pas à me défaire de l’image de mes proches, venus assister à ma chute.
Deux heures s’écoulèrent sans que je bouge, sans que je prononce un mot.
Quand les policiers me conduisirent à nouveau dans la salle d’audience, mon cœur se mit à tambouriner dans ma poitrine. Je frottai mes mains entravées de menottes, priant pour que le juge fasse preuve de clémence à mon égard. Mais, au fond, le méritais-je vraiment ? Tom m’avait assuré que mon enfance et mon rôle dans la vie d’Alex constitueraient des circonstances atténuantes et joueraient en ma faveur, mais je ne considérais pas cela comme une excuse à mes agissements.
Le juge m’apostropha.
— Mademoiselle Strauss, le tribunal vous déclare coupable, et vous condamne à cinq ans d’emprisonnement, dont deux avec sursis. Vous pourrez faire appel de cette décision dans un délai de dix jours. Concernant la garde de votre frère, âgé de dix-sept ans, le tribunal a décidé de vous la retirer. Alexis Strauss sera accueilli dès ce soir au foyer d’accueil pour mineurs de Paris. Un juge des affaires familiales sera prochainement saisi pour mettre en place son suivi. La séance est levée.
Le sol se déroba sous mes pieds, tandis qu’au loin j’entendis la voix brisée d’Alex crier mon prénom. J’eus à peine le temps de le voir accourir vers moi, puis se débattre contre Hakim, qui tentait de le retenir, que déjà l’un des policiers essayait de me faire sortir de la salle.
— Alex ! hurlai-je en me débattant. Laissez-moi lui dire au revoir !
— Vous n’en avez pas le droit. On s’en va ! fit-il en resserrant son emprise.
— Je vous en supplie ! Laissez-moi le rassurer.
— Mel ! cria mon frère, ce qui me lacéra le cœur.
Son visage était couvert de larmes, tout comme celui de mes amis. Hakim se tourna vers moi, et me fit un signe de tête que je compris. Il m’indiquait ainsi qu’il prendrait soin de mon frère durant mon absence.
Alex tomba à genoux, pleurant à chaudes larmes. Aidan et Madou l’encadrèrent, tandis que Louise et Kinda essuyaient leurs yeux. Aly, Antoine et Isaac ne semblaient pas savoir où se mettre face à cette scène d’une désolation absolue. Tom, quant à lui, avait disparu.
Je jetai un dernier regard à Hakim, qui semblait lui aussi anéanti par la tristesse, puis les policiers me forcèrent à quitter la salle.
Au moment où la porte se refermait derrière moi, j’entendis Alex hurler à nouveau mon prénom, déchirant un peu plus mon âme meurtrie.



4. Ton mec te manque déjà ?
Mélissa
Durant le trajet jusqu’à la prison pour femmes de Versailles, je ne pensais qu’à mon frère. Je savais qu’il ne retournait pas en foyer. Même si on l’y conduisait de force, il s’en échapperait. Tom avait parlé à Louise, c’était lui qui m’avait prévenue qu’elle se proposait de l’accueillir chez elle. Au moins, je pouvais compter sur mon amie pour prendre soin de lui.
Lorsque j’arrivai au centre pénitentiaire, ce qui me frappa le plus fut l’odeur si particulière qui en émanait. On me conduisit dans un bureau où je réglai les détails administratifs, reçus mon numéro d’écrou, et récupérai mon sac, contenant mes vêtements. Je fus ensuite confiée à une gardienne qui ne devait pas être loin de l’âge de partir à la retraite.
Elle m’emmena dans une petite pièce avec douche, me demanda de me mettre nue devant elle et de me laver. Après quelques secondes d’hésitation, j’obéis à sa demande, en retenant à grand-peine des larmes d’humiliation.
Une demi-heure plus tard, ma fierté en miettes, je fus conduite dans une cellule, où je fis connaissance de mes trois codétenues. La plus âgée était en train de faire bouillir de l’eau, une tasse contenant un sachet de thé à la main. La seconde, qui devait avoir le même âge que moi ou pas loin, lisait un magazine de décoration, allongée sur le lit haut de droite. Quant à la dernière, je fus frappée par son visage enfantin. Je l’estimai de la même génération qu’Alex. Ses cheveux blonds et raides encadrant son visage lui donnaient un air angélique. Comme le disait l’expression, on aurait pu lui donner le bon Dieu sans confession.
La plus âgée des femmes salua la gardienne en souriant.
— Bonjour, Fabienne. Tu nous amènes une nouvelle colocataire ?
— Bonjour, mesdames. Voici Mélissa. Je compte sur vous pour lui expliquer le fonctionnement de la prison, et l’accueillir convenablement.
J’étais réellement intimidée devant ces trois femmes que je ne connaissais pas, mais je me forçai à ne rien laisser paraître. La dénommée Fabienne nous laissa en nous souhaitant une bonne journée.
La pièce devait faire une douzaine de mètres carrés. Des lits superposés étaient disposés de chaque côté de la fenêtre donnant sur la rue. Je remarquai immédiatement la grille en fer au-delà de la vitre. Quatre armoires étroites se trouvaient sur ma droite, une petite table et quatre tabourets, sur ma gauche. Je fus étonnée de découvrir sur des étagères de la nourriture, du maquillage ou encore du vernis à ongles. Je ne pensais pas que ce genre de choses était autorisé. Près de l’entrée, une porte sans verrou donnait sur une salle d’eau. Au moins, je pourrais prendre ma douche en toute intimité.
— Installe-toi, on ne va pas te manger, dit la jeune femme aux cheveux châtains. Je m’appelle Olivia, et voici Françoise et Élia.
Les deux autres me sourirent gentiment.
— C’est ton lit, déclara Françoise, la quinquagénaire, en désignant le dernier emplacement vide, au-dessus d’Élia.
Je souris à mon tour timidement, puis installai les draps, la couette et l’oreiller qui m’étaient destinés. Une fois ma besogne terminée, je m’allongeai sur le matelas en fermant les yeux et en me recouvrant le visage de mes mains.
Comment avais-je pu me retrouver ici ?
— Ne t’inquiète pas, me dit Françoise en buvant son thé. Les premières semaines sont difficiles, mais tu t’habitueras vite.
— Pourquoi est-ce que tu es là ? me demanda la plus jeune.
— Élia ! s’exclama la doyenne. Je t’ai déjà dit de ne pas poser ce genre de questions dès le premier jour.
— Il n’y a pas de souci, répondis-je en souriant tristement et en m’asseyant en tailleur. Je me suis fait attraper alors que je cambriolais un appartement. J’ai été condamnée à trois ans ferme. Et vous ?
— J’ai détourné de l’argent d’une entreprise, et mis au point quelques arnaques à l’assurance, répondit Olivia. Je suis là depuis un peu plus d’un an, je sors dans cinq mois.
— Braquage d’une bijouterie avec mon copain, continua Élia. Sept ans pour moi.
Bon sang, elle était si jeune, et elle avait été condamnée à sept années de prison…
— C’est énorme, fis-je avec étonnement.
— Mon mec a tué l’un des otages. Par accident. Mais ça n’a pas facilité la clémence du juge.
Je me retins pour ne pas frissonner.
— Et moi, expliqua Françoise, j’ai égorgé la maîtresse de mon mari. J’ai pris vingt-deux ans. Ça en fait déjà quinze que je moisis dans ce trou.
Je pris vraiment sur moi pour conserver une contenance face à ses propos, qui me glacèrent le sang.
— Tu vas voir de tout, ici, poursuivit-elle. Des affaires les plus simples aux plus glauques, mais n’oublie pas que nous avons toutes été reconnues coupables. Inutile de nous juger une seconde fois. Personne ne le fera non plus à ton égard.
Elle me lança un sourire bienveillant que je lui rendis, puis je regardai autour de moi, indécise.
— Comment occupez-vous vos journées ? leur demandai-je.
— On attend que les jours passent…, soupira Élia.
Françoise et Olivia ricanèrent, tandis que je commençais déjà à m’ennuyer.
— De 9 heures à 19 h 30, c’est quartier libre, m’expliqua Françoise. Tout le monde peut sortir de cellule. Dans cette magnifique forteresse, tu trouveras une bibliothèque, une salle de convivialité, avec des jeux de société, une salle de sport et la cour de promenade. S’il y a encore de la place, tu peux te trouver un travail. Les détenues confectionnent les vêtements des gardiennes. Il y a aussi des ateliers auxquels tu peux t’inscrire.
— Des ateliers ?
— Il y en a plusieurs, il faudra que tu te renseignes à l’intendance. Moi, je participe à celui de tricot et de couture.
— Et moi, à l’atelier lecture, précisa Olivia.
— Je ne pensais pas qu’en prison on pouvait avoir ce genre de distractions.
— Crois-moi, dit Françoise, les matons préfèrent nous occuper l’esprit. Parce que, quand l’ennui prend une personne condamnée à plusieurs années de prison, elle peut vite péter les plombs et devenir incontrôlable. Pour en avoir déjà vu, une rébellion de détenues peut être très dangereuse pour eux.
Un nouveau frisson me parcourut l’échine.
— Et pour téléphoner, comment ça se passe ?
— Tu n’es pas aux États-Unis, ici, ma belle, lança Olivia. Il n’y a pas d’appel, sauf à ton avocat. Seules les détenues qui ont au moins cinq ans d’« ancienneté » ont le droit de téléphoner.
— Tu peux seulement écrire à tes proches, ajouta Françoise. Mais avant ça tu dois être autorisée à aller à la cantine.
— Tu veux dire que je ne vais pas manger avec vous ? demandai-je, soudain inquiète.
— Non, fit Élia en s’esclaffant. La cantine, c’est le terme carcéral pour désigner une sorte d’épicerie. Il faut que tu ouvres un compte bancaire, puis que quelqu’un te vire de l’argent dessus. Ensuite, tu pourras acheter du papier, des enveloppes, des timbres, des gâteaux, du café…
— Des cigarettes, souffla Olivia, visiblement en manque de nicotine.
— C’est déjà ça. J’y ferai un tour tout à l’heure.
— Tu n’y auras accès qu’après deux mois minimum de détention, m’expliqua Françoise, la mine désolée. Les délais sont au bon vouloir de l’administration. Avant, tu n’auras droit à aucune visite, aucun courrier. Ensuite, ils t’ouvriront un compte et, à ce moment-là seulement, tu pourras communiquer avec l’extérieur.
Je me passai les mains sur le visage en soupirant bruyamment.
— Ton mec te manque déjà ? lâcha Olivia, taquine.
Je levai les yeux vers elle ; elle me regardait avec douceur.
— Je n’ai plus de copain, je l’ai quitté la veille de mon audience. Je m’inquiète seulement pour mon petit frère. Le juge m’en a enlevé la garde, alors que je l’avais depuis dix ans. Il doit retourner en foyer ce soir. J’espère que ça ira pour lui…
Toutes trois me regardèrent attentivement, comprenant que moi non plus je n’avais pas une vie facile. J’étais parvenue à me confier à elles naturellement. En temps normal, je ne me serais jamais livrée avec autant d’aisance à des inconnus. Mais nous allions passer de longs mois toutes les quatre dans cette petite pièce, et je savais déjà que notre relation n’aurait rien d’ordinaire.
Je me rallongeai sur mon lit, abattue à l’idée que je n’aurais aucune nouvelle de mes proches pendant au moins les deux prochains mois.
Ma première nuit en prison fut l’une des pires de ma vie. Je ne parvins pas à trouver le sommeil. J’étais inquiète pour Alex, me demandant s’il dormait en foyer ou chez Louise. Je pensais à Hakim, à la façon dont il m’avait regardée lors de mon audience. Au départ, le visage dur comme du granit, affichant ouvertement la rancune qui le consumait. Puis les yeux pleins de souffrance à l’énoncé du verdict. Notre histoire s’était terminée avec une violence inouïe.
Je l’avais quitté, car je ne voulais pas me montrer égoïste. Peu importait ma douleur, je voulais qu’Hakim refasse sa vie, qu’il rencontre une femme qui le mérite. Je l’imaginais avec une fille magnifique, menant une vie simple et sans souci. Il m’oublierait, se marierait avec elle et aurait deux enfants. Quant à moi, je ressortirais d’ici dans trois ans, peut-être moins, avec un bon avocat et les remises de peine, condamnée à la solitude pour avoir perdu la personne que j’aimais.
J’avais sacrifié notre histoire pour de l’argent, et ça, jamais je ne pourrais me le pardonner.
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